Extrait  du  proces-verbal  de  la  séance  publique  du 
Diiectoire  exécutif,  du  23  thennidor , an  5. 

Conformément  à l’arrêté  du  Directoire  exécutif , du  17 
de  ce  mois  , concernant  la  célébration  de  ranniyersaire 
du  10  août,  à cinq  lieures , les  ministres  se  sont  réunis  au 
Palais  national  du  Directoire  exécutif,  dans  la  salle  des 
séances  , oà  se  trouvaient  les  cinq  directeurs  et  le  sccre- 
taire-eénéral. 

Les  membres  du  coi-ps  diplomatique  , en  conséquence 
de  l’invitation  qui  leur  en  avait  été  faite  par  le  nynislre 
des  relations  extérieures  , se  sont  réunis  aussi  dans  la  salle 
des  audiences  particulières.  ^ 

Les  membres  du  tribunal  de  cassation  et  ceux  des  uiite- 
rentes  autorités  constituées  du  département  de  la  Seine 
et  du  canton  de  Paris  , se  sont  rendus  , à la  meme  heure, 
au  Palais  national  du  Directoire,  et  ont  pris  place  sur 
l’amphithéâtre  préparé  dans  la  cour  intérieure  du  Palais, 

pour  la  célébration  de  la  fete.  ^ > r -tr  r 

Le  Directoire  , escorté  de  sa  garde  à pied  , et  précédé  de 
ses  huissiers  et  messagers  d’état,  du  comnmndant  de  la 
17®.  division  militaire  ^ d’un  nombreux  cortège  a officiers 
généraux,  des  membrés  du  corps  diplomatique,  des  mi- 
nistres et  du  secrétaire- général  , est  sorti  de  la  salle  de  ses 
séances  , s’est  rendu  dans  la  cour  intérieure  , et  a pvïs 
séance  , ainsi  que  tout  le  cortège  , sur  l’amphithéâlTe.  ^ 

Une  salve  de  l’artillerie  placée  dans  le  jardin  du  Palais 
directorial , annonce  l’ouverture  de  la  fête. 

Les  élèves  du  conservatoire  exécutent  une  s)^mphonie  et 

lin  hynine  à la  patrie.  ^ ^ 

Le  président  rappelle  à l’assemblée  l’objet  de  la  fête  j il 

s’exprime  en  ces  termes  : 


Français  , 

A pareil  }Our , il  y a cinq  ans  , la  foudre  tomba  sur  le 
trône  ; ses  éclats  furent  dispersés  , ses  bases  fracassées  et 
anéanties  : un  seul  lustre  s’est  écoulé  depuis  cette  grande 
époque  , et  déjà  la  rapidité  des  événeinens  nous  en  a sé- 
paré par  des  siècles.  ^ 

Pendant  ce  court  intervalle , que  de  faits  mémorables 
SC  pressent  les  uns  les  autres  ! que  de  triomphes  , que  de 
scènes  tragiques  ! quelle  réunion  de  sublime  et  de  fai- 
■^dessc  ! que  de  préjugés  détruits  , que  de  lalens  moisson- 
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Més  ! que  d’efforts  combinés  pour  faire  périr  U liberté 
naissante  ! que  de  iragues  brisées  contre  la  volonté  na- 
tionale ! que  de  lâches  moyens  pour  étouffer  la  Républi- 
r'ifhres  étouffées  dans  ses  bras  de  géant  î 

Malheur  à qui  concevrait  la  pensée  de  rétablir  ce  trône  ! 
quel  abus  de  croire  que  ceux  qui  l’ont  réduit  en  poudre 
travailleront  à le  relever  ; que  les  fondateurs  de  la  Ré- 
publique vont,,  oubliant  leur  gloire  et  se  plongeant  dans 
la  lange  , servir  de  vils  instrumens  à une  faction  liberti- 
cidcj  qui  les  livrerait  à la  rage  concentrée  de  ceux  qui 
veulent  les  déchirer  en  lambeaux  ! 

Eh  I quel  est  celui  d’entre  vous  j citoyens  , qui  n’a 
pas  , sinon  coopéré  activement  au  renversement  de  la  mo- 
narehie  , du  moins  proclamé  hautement  dans  sa  spbèr© 
JÆs  droits  imprescriptibles  du  peuple  ? quel  est  celui  qui 
peut  transiger  avec  les  rois;  qui  les  ayant  vaincus  lors^ 
qu  ils  étaient  tout-puissaiis  ^ s’humiliera  devant  eux  lors- 
qu’ils sont  vaincus? 

Non  J Français  î vous  n’oublierez  pas  ce  qu’il  vous  en  a 
coule  pour  devenir  libres  : vous  ne  voudrez  pas  risquer  les 
memes  catastrophes  ^ et  de  plus  grandes  encore  , pour  rede-^ 
venir  esclaves. 

Ab  ! veuillez  sonder  l’abime  où  vous  attirent  les  insensés 
qui  ^croient  se  faire  un  jeu  du  retour  à la  royauté  : ont-ils 
réfléchi  aux  supplices  qu’on  leur  prépare  pour  leur  ré- 
compense ? Savent-ils  ce  qu’il  faudrait  de  sang  pour  étan- 
cher la  soif  des  maîtres  barbares  qu’ils  appellent  ; quelles 
vexations  fiscales  pourraient  satisfaire  leur  cupidité  ; quel 
degre  d oppression  pourrait  les  rassurer  contre  la  craint© 
d un  nouvel  effort  du  peuple  ; quels  soins  leur  paraîtraient 
«iiffisans  pour  éteindre  les  dernières  étincelles  de  cette  phi- 
losophie , à laquelle  ils  attribuent  le  premier  élan  des 
Français  vers  la  liberté  ? 

On  veiit  vous  persuader  qu’il  est  facile  de  substituer  le 
gouvernera  en  1 héréditaire  au  gouvernement  constitutionnel , 
et  l’on  ne  vous  ..parle  ni  de  la  guerre  à mort  qu’entraînerait 
sur  mille  poiiiis  la  josté  résistance  des’ Républicains  déses- 
pères ^ ni  de  la  difficulté  de  rétablir  l’inégalité  des  conditions 
et  Ifes  ins  titillions  féodales  qui  font  la  base  des  monarchies  , 
ni  de  celle  d'arracher  les  propriétés  nationales  des  mains 
de  ceux  qui  les  ont  acquises  sous  la  garantie  des  lois  , ni 
de  la  lutte  sanguinaire  qui  s’élèverait  cotre  les  prétendans. 
Qui  ne  voit  cpi’un  siècle  terminerait  à peine  là  seule  que- 
relfe  des  djuastics  ge  ciispujcnt  la  couronne?  Qui  no  voit 
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qu’un  roi  ne  sellait  délivré  de  ses  inquiétudes , que  quand 
il  aurait  fait  couler  la  dernière  goutte  de  sang  des  liornmes 
libres  ? Auriez-vous  occupé  un  emploi  quelconque  dans  la 
République  ? vous  seriez  proscrits.  Auriez-vous  volé  aux 
frontières  pour  la  défendre  ? vous  seriez  proscrits.  Auriez- 
vous  quelques  lumières  , quelque  talent  V vous  seriez 
proscrits.  Auriez -vous  acquis  un  champ  national?  vous 
seriez  proscrits,  vous  et  vos  enfans  : oui,  lous  vous  pé- 
ririez  , excepté  ceux  qui  , plongés  dans  rignoranee  Absolue  , 
seraient  réservés  pour  cultiver  la  ÿlèbe  de  leur  seigneur  , 
sous  la  verge  de  fer. 

Enyain  , pour  obtenir  votre  pardon  du  nouveau  tyran  , 
produirez-vous  la  preuve  de  quelques  lâches  services  ren- 
dus en  secret  à la  monarchie  , et  de  vos  trahisons  envers 
la.  République  ; vous  ne  ferez  que  mourir  avec  plus  d’igno- 
minie. Vos  ennemis  personnels  vous  auront  bientôt  trouvé 
des  crimes  ; d’autres  se  hâteront  de  vous  dénoncer  pour 
redimer  eux-mêmes.  Telle  fut,  dans  tous  les  tems  et 
dans  tous  les  pays,  l’affreuse  politique  des  rois  chassés, 
qui  , à force  de  bassesses  et  d’hypocrisie  , parvinrent  , eux 
ou  les  leurs  , à remonter  sur  leur  trône  : espérez-vous 
qu’ils  deviendront  moins  ombrageux  et  plus  humains  ? 

Oui,  nous  le  jurons  parce  dépôt  sacré  du  pouvoir  qu© 
la  constitution  a remis  temporairement  dans  nos  mains  ; 
toute  tentative  pour  renverser  la  République  sera  vaine  , 
et  ceux  qui  travailleront  cà  cette  œuvre  d’iniquité  y trou- 
veront la  mort  qu’ils  préparaient  aux  Républicains.  Les 
premiers  magistrats  de  la  République  peuvent  se  trouver 
séparés  d’opinion  sur  quelques  moyens  de  l’affermir  ; mais 
pn  les  trouvera  toujours  réunis  quand  il  faudra  la  dé- 
fendre. 

11  feront  plus  ; chaque  jour  ils  s’efforceront  de  la  faire 
aimer  davantage  ; ils  savent  que  la  crainte  est  l’arme  des 
despotes  , que  l’amour  seul  et  la  confiance  sont  celle  des 
gouvernemens  populaires. 

Les  tiraillemens  finiront  lorsqu’on  cessera  d’inquiéter 
les  uns  par  la  crainte  du  royalisme  , les  autres  par  les 
menaces  de  l’anarchie.  La  paix  se  réalisera , lorsque  les 
ennemis  de  la  République  sauront  bien  qu’ils  ne  trouve- 
ront aucun  point  d’appui  parmi  nous  , lorsque  chacun  de 
nous  sera  bien  convaincu  que  le  bonheur  du  peuple  est 
dans  rextiiictioii  de  tous  les  jiartis;  qu’il  veut  la  tranquil- 
lité' qu’il  est  faligué  d’êtfe  le  jouet  des  passions  et  des 
vaines  promesses  des  factieux  qui  l’ont  égaré  tour-à-tour. 
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mains. 

Cessez  donc,  ô Français 
ce  jour,  précurseur  de  c£ 
dissipe  de  vaines  alarme: 
vous  êtes  sous  les  mêmes 
une  cause,  commune  -,  qm 
les  uns  que  les  autres  a 
brisé  la  tyrannie  ; et  ne 
vous  reste  plus  qu’à  jouir^ 

la  grr*ideur  de  votre  desimee. 
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